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			AVANT-PROPOS


			 


			 


			 


			Il s’agit d’une romance sombre, mettant en scène des personnages plongés dans l’univers des clubs de motards (MC) et tout ce qui en découle. Ces personnages ne sont pas toujours sympathiques et font des choses pas très catholiques. Il s’agit d’une romance ; les moments de douceur dont nous rêvons arrivent donc, mais gardez ces quelques mots à l’esprit avant de vous lancer.


			Il s’agit également de la deuxième partie d’un diptyque MMM. Les personnages principaux ont plus d’un intérêt amoureux.


			 


			 


			Un grand merci à Mik, mon sensitivity reader. Encore une fois, je suis désolée que tu aies dû lire ceci dans la même pièce que ta mère. Et à Pipey, que j’essaie toujours de persuader de me laisser grimper à l’arrière de sa Harley, un jour.


			Par ailleurs, parce que j’ai oublié de le mentionner dans l’avant-propos de la première partie, Hors la loi : les mêmes principes de fluidité du langage de la rue, expliqués dans ma série Darkest Skies, s’appliquent ici. Le mot fed, notamment, est un terme bien connu dans la pègre britannique pour décrire la police ou les autorités de toutes sortes. Il n’a rien à voir avec le FBI américain, je peux vous l’assurer.


 		




		



			Avertissements : violence, consommation de drogues, traumatismes/abus sexuels passés, automutilation et idées suicidaires révolues et implicites, décès d’un parent.
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			Épigraphe


			« Tue-moi, dis-je d’une voix étranglée. S’il est mort, tu dois me tuer moi aussi. » 




		




		

			Saint


			 


			La fenêtre de la chambre de Cam, au club-house, donnait sur l’ensemble de l’enceinte. Certains soirs, quand il était ailleurs, je m’y introduisais et me tenais près de la vitre, observant, attendant. Je n’avais jamais pu l’expliquer, mais je ne comptais plus les heures que j’avais perdues à l’observer, lui.


			Cam.


			Mon frère. Mon président.


			Son cottage au bord de la mer était différent. Je n’y étais jamais entré auparavant, et mes observations s’étaient limitées au trafic côtier, à la faune et à la flore. Jamais lui.


			Jamais Alexei.


			Je sentis leur présence avant d’ouvrir les yeux, mais un bruit guttural me réveilla tout de même en sursaut, un souffle, qui s’était échappé de ma gorge irritée.


			Une panique familière me serra la poitrine. Il était rare que je ne me réveille pas en pensant que j’étais ailleurs, à un autre moment, dans un autre lieu, et mes sens s’éveillaient trop vite. Je luttai contre les draps, les écartant avant qu’une main froide ne se pose sur mon torse.


			— Tout va bien, mon ami. Tu es avec Cam.


			Cette voix… Alexei. J’ouvris brusquement les yeux. Il était à côté de moi, accroupi sur le sol, près du lit, et je n’arrivais pas à décider ce qui me surprenait le plus : qu’il soit encore là, ou tout simplement que je sois ici.


			Dans le lit de Cam.


			Il est blessé.


			Le cœur apaisé, je me redressai. La main d’Alexei glissa de ma poitrine ; il se leva, puis fit un pas en arrière. Son repli me sembla anormal, mais je ne pouvais pas y remédier tant que je n’étais pas certain que Cam allait bien. Tant que je n’avais pas la certitude que la balle qu’il avait reçue pour le club ne l’avait pas tué.


			Cam.


			Mon regard le trouva. Il était à côté de moi, endormi, comme la première et la dernière fois que je m’étais réveillé dans le lit avec lui. La seule différence, c’était que je n’étais pas nu, comme à cette occasion, et qu’Alexei était resté.


			Cam l’était, nu ; un fait dont je ne me réjouis pas en me penchant pour l’examiner correctement. Rien ne s’était passé lorsque nous nous étions glissés dans le lit. Il avait perdu connaissance en moins de deux, et j’avais fini par faire de même.


			Alexei avait-il dormi ?


			Cam voudrait le savoir. Je me renseignerais pour lui, une fois que je me serais assuré qu’il respirait encore.


			Je m’approchai, observant la blessure par balle sur son épaule et l’écharpe qui soutenait son bras. L’entaille sur sa joue et la contusion sur son cou, où lui avait été plantée une aiguille. Il n’aimera pas ça. C’était une putain de pensée stupide, mais c’était vrai. Cam pouvait encaisser une balle.


			Dans notre monde, ça allait de soi. Le reste était une violation qui le hanterait à jamais. Les heures perdues, la confusion. Il ne se souviendrait probablement pas à quel point il avait été malade par la suite, mais je m’en souvenais, et ça me hanterait, moi aussi. J’observai sa respiration régulière soulever et faire retomber son torse, mais tout ce à quoi je pensais, c’était à sa poitrine haletante, quand je l’avais maintenu au-dessus de l’évier du bar. À son gémissement douloureux quand les médocs l’avaient déchiré de l’intérieur.


			Son visage désormais paisible paraissait irréel.


			Je touchai son épaule intacte. Sa peau était fraîche, et c’était si inhabituel que mon propre cœur brûlait.


			Une couverture était enroulée autour de ma taille. Elle n’était pas là quand je m’étais endormi. Je l’écartai d’un coup de pied, et l’attrapai pour la poser sur Cam. J’avais envie de prendre sa mâchoire entre mes mains et de plonger mes doigts dans ses cheveux en bataille, mais malgré tout ce que nous avions vécu, je ne savais toujours pas comment le toucher simplement parce que j’en avais envie.


			Alexei revint vers le lit. Il se trouvait derrière moi ; je l’entendis arriver, ses pas silencieux plus bruyants que d’habitude.


			Il passa un bras autour de moi et saisit mon poignet, ramenant ma main sur la peau de Cam.


			— C’est bon signe, qu’il soit froid. S’il était brûlant, il faudrait que l’on s’inquiète d’une infection.


			Je le savais bien. C’était moi qui m’étais introduit dans une clinique pour voler les antibiotiques qu’on avait administrés par précaution à Cam, alors qu’il était inconscient, dans le bar. Mais je sentais la chaleur de Cam dans mes rêves, et son absence me faisait peur…


			— Viens.


			Alexei recula et me fit signe depuis le lit. Il était vêtu d’un pantalon de survêtement de Cam et d’un T-shirt qui devait appartenir à River, car il était trop petit pour appartenir au premier. Moi, je portais le même jean crasseux que celui avec lequel j’étais arrivé. Il ne manquait que mon haut.


			J’ai besoin d’une douche.


			C’était peut-être là qu’Alexei m’emmenait ? Il aimait que tout soit propre et ordonné.


			Sauf quand il s’agissait de pipes. Et de sexe.


			Ne pense pas au sexe.


			Alexei me conduisit au rez-de-chaussée, jusqu’à la cuisine où je n’avais jamais mis les pieds.


			C’était très… « Cam ». Il faisait chaud.


			Alexei ouvrit le réfrigérateur et en désigna le contenu.


			— Il va falloir qu’il mange, et je suis piètre cuisinier.


			Je ne pouvais pas imaginer Alexei mauvais en quoi que ce soit, sauf peut-être lorsqu’il s’agissait d’être aimable avec les gens qu’il n’aimait pas. Je n’étais pas doué pour ça non plus.


			Contrairement à Cam. C’était la raison pour laquelle Cracker avait survécu si longtemps. Pour laquelle Alexei l’avait tué, à sa place.


			— Saint ? Allez, viens. Tu n’es pas obligé de parler, mais inspecte au moins ce donjon de nourriture et dis-moi que tu sais quoi en faire.


			Un donjon de nourriture ? Je rejoignis Alexei devant le frigo pour jeter un coup d’œil, non pas à l’intérieur, mais vers lui.


			— Tu n’as pas faim ?


			— Je pourrais manger.


			— Ce n’est pas la même chose.


			— Clairement.


			Il avait l’air agacé, mais il était difficile de dire si c’était contre moi et ma langue bien pendue, ou contre lui-même, pour ne pas savoir quoi faire du marché fermier que Cam gardait dans son réfrigérateur.


			Il était difficile de deviner quoi que ce soit concernant Alexei, et aussi tordu que ça puisse paraître, c’était ce que j’aimais chez lui. Il me faisait réfléchir, me faisait considérer plus profondément les choses.


			Qu’il en soit conscient ou non, il me rendait plus fort.


			Est-ce que j’avais tort de le trouver charmant ?


			Peut-être… Ce type était un tueur à gages, qui avait travaillé pour la mafia russe. Vouloir lui pincer les joues et le faire sourire, c’était carrément bizarre !


			— Je peux faire des omelettes.


			Je pointai les œufs du doigt.


			— Avec des trucs verts. Il veut toujours des trucs verts.


			— Pour lui ou pour toi ?


			— Tu le connais vraiment bien, n’est-ce pas ?


			Alexei sortit des épinards et des champignons du réfrigérateur, me laissant prendre les œufs.


			— J’essaie, et ce n’est pas si difficile. Il s’ouvre à ceux à qui il veut bien s’ouvrir. C’est toi qui m’intrigues.


			J’ouvris la bouche pour lui demander pourquoi, mais rien ne sortit. Une brique imaginaire me bloqua la gorge, et les mots se mélangèrent dans ma tête.


			Alexei écarquilla les yeux.


			— Tu as ton téléphone ?


			La question semblait hors sujet. Je fronçai les sourcils tout en fouillant mes poches. Curieusement, il était encore dans mon jean.


			Je le brandis.


			Il donna une petite tape sur l’écran vide.


			— Si tu veux parler et que tu ne peux pas.


			Je n’étais pas habitué à ce que les gens soient aussi directs. La plupart se lassaient et s’éloignaient, ou supposaient que je n’avais rien à dire.


			Cam était patient quand il avait du temps, furieux quand il n’en avait pas.


			L’acceptation spontanée d’Alexei me faisait perdre mes moyens. Je m’attendais à ce que l’embarras me submerge, mais rien ne se produisit. Alexei patienta comme si lui envoyer un texto était la chose la plus normale au monde, alors qu’il se trouvait juste en face de moi.


			J’allumai mon téléphone, tapai sur l’écran, puis le brandis pour le lui montrer.


			Moi : Pourquoi ?


			— Pourquoi est-ce que tu m’intrigues ?


			Je hochai la tête.


			Alexei pointa du doigt la cuisinière. Je suivis sa direction et le rejoignis.


			— Tu es difficile à cerner. Pas en ce qui concerne Cam, mais pour tout le reste.


			Moi : Le club ?


			— Non.


			Tout le reste. Il parlait de lui. Et de Cam. Et de moi. De nous trois.


			Moi : J’arrive pas à me cerner moi-même, mais c’est un peu fort de la part d’un mec carrément cryptique !


			Alexei sourit et ouvrit un placard. Il trouva une poêle à frire et me la tendit.


			Je hochai la tête, et il la plaça sur la cuisinière avec un soin excessif. Puis il se hissa sur le comptoir.


			Apparemment, j’allais cuisiner seul.


			Je m’en fichais. En gardant mes mains occupées, je pouvais mieux m’exprimer, et j’étais plutôt doué pour préparer le petit déjeuner. C’était une chance, car je n’étais pas fichu de cuisiner autre chose !


			Alexei me regarda couper des champignons et hacher des épinards. En fait, il observait le couteau, et je me demandai s’il était nerveux à cause de moi. La plupart des gens l’étaient, mais lui était différent. La rumeur disait qu’il avait brisé le cou de Frank Crow, de ce connard de Drummer aussi, et aucun des deux n’était petit.


			Je trouvai un bol et une fourchette, puis pointai les œufs du doigt.


			Alexei les cassa, les fouetta, puis me passa le bol avec une expression étrange sur le visage.


			— C’est la première fois que je fais ça.


			— Quoi ? Cuisiner ?


			— Avec quelqu’un. Je suis souvent seul.


			— Et ça te plaît ?


			— Je n’y ai jamais réfléchi.


			— Pourquoi ?


			Il glissa du comptoir et se lava les mains. Deux fois.


			— Pourquoi y penserais-je ? Cela ne changerait rien.


			Je voulais savoir s’il avait choisi d’être seul, mais les mots ne venaient pas, et mes mains étaient occupées. Je me concentrai sur la préparation de quelque chose de comestible pour le réveil de Cam, et pour Alexei aussi, même si j’avais l’étrange sentiment qu’il ne le mangerait pas.


			— Pour toi, mon ami.


			Mon regard passa de lui aux deux omelettes que j’avais déjà préparées.


			— Comment savais-tu que je n’allais pas manger ?


			— Tu es altruiste. Dans ta tête, tu ne veux pas manger la nourriture de Cam, au cas où il en aurait davantage besoin.


			— Ça semble plus malavisé qu’altruiste.


			— Le résultat est le même.


			Alexei fit glisser la planche avec les restes de champignons plus près de moi.


			— Cuisine.


			J’aimais la façon dont il me donnait des ordres, et il ne lui était pas venu une seule seconde à l’esprit que je pourrais lui dire d’aller se faire foutre. J’étais habitué à ce que les gens - même mes frères - me tournent autour. Seule Orla m’apostrophait régulièrement, et elle ne le faisait pas comme ça. Elle se montrait plus sympa.


			Bien plus que je ne le méritais.


			Je préparai l’omelette, puis gardai les yeux braqués dessus, tout comme Alexei, jusqu’à ce que Cam se racle la gorge dans l’embrasure de la porte.


			— Qu’est-ce que vous foutez tous les deux ?


			Alexei se tourna lentement vers lui, sans rien dire.


			Je restai là où j’étais et trouvai quelques mots.


			— Tu dois manger.


			Cam se rapprocha - je le sentis. Ma peau se mit à picoter, et les poils de ma nuque se hérissèrent. Comment diable pouvait-il encore me faire cet effet, alors que me tenir à proximité d’Alexei me semblait si normal ?


			Parce que tu n’es pas normal. Et Alexei non plus. Les gros tarés à la ramasse aiment avoir de la compagnie.


			Cam glissa un bras autour de ma taille. Ses mains étaient encore trop froides, et j’essayai de ne pas flancher. Son corps aurait déjà dû se réchauffer.


			— Tu ne m’as jamais dit que tu savais cuisiner.


			— Comment sais-tu que ce n’était pas Alexei ?


			— Il n’a pas son expression meurtrière.


			Alexei haussa un sourcil.


			— Ma cuisine est meilleure que tes blagues.


			— Je ne plaisantais pas. Je t’ai déjà vu cuisiner, tu te souviens ? Mais je suppose que si tu ne le fais pas maintenant, c’est que je ne suis pas en train de mourir.


			— Tu as l’impression d’être en train de mourir, Cam ?


			Cam grogna pendant que j’analysais leur échange. Ce n’était pas vraiment du badinage, mais plutôt comme s’ils étaient amants depuis toujours. Et malgré la tension qui émanait de Cam depuis des mois - des années - je sentais l’étrange paix qu’Alexei lui apportait, la comprenais, parce qu’il me l’apportait également.


			— Personne ne va mourir.


			Je me dégageai de l’étreinte de Cam et lui passai une assiette.


			— Sauf toi, si tu ne manges pas ! Ou qui que ce soit qui se mettrait en travers de ton chemin.


			Cam tourna son air renfrogné vers moi.


			— Ils t’ont assommé avec du gaz hilarant ?


			— Tu me trouves drôle, patron ?


			Son front se plissa davantage.


			— Ne m’appelle pas comme ça.


			OK.


			Je le laissai me fusiller du regard parce que j’aimais ça. Le Cam-en-colère était magnifique - ses yeux charbonneux étaient attisés par un feu honnête. Car c’était ce qui le caractérisait : l’honnêteté. Il était rare que je le regarde sans savoir ce qu’il ressentait.


			Ce à quoi il pensait était une autre histoire, mais les détails n’étaient pas toujours importants.


			Alexei s’approcha et déposa une fourchette dans l’assiette de Cam.


			— Assieds-toi.


			Cam soutint mon regard encore quelques instants, puis suivit Alexei jusqu’à la table de la cuisine.


			Je les suivis, puis me souvins de mon petit déjeuner et retournai le chercher.


			Alexei avait aussi laissé le sien. Je le saisis et l’apportai à la table, sentant le regard de Cam sur moi.


			Sur nous. Ce n’était qu’une question de temps avant qu’il ne me prenne la tête parce que j’en avais su plus sur Alexei avant lui.


			Je posai l’assiette d’Alexei devant lui. Il n’en tint pas compte.


			Cam soupira.


			— Vous êtes sortis du même ventre ou quoi ? 


			Alexei me jeta un coup d’œil.


			Je haussai les épaules.


			— Assieds-toi. Il est obsédé par la table du dîner.


			— Ce n’est pas l’heure du dîner.


			Alexei s’assit malgré tout.


			Tout comme moi. Quel que soit le truc de mère poule que Cam préparait, c’était le moyen le plus rapide de le remettre sur pied.


			Il s’installa sur sa chaise en bout de table, tandis qu’Alexei et moi l’encadrions. C’était un peu protocolaire, mais ça fonctionnait.


			Alexei poussa l’assiette de Cam vers lui.


			— Si tu manges ça, tu auras droit à de bons médicaments.


			— Je n’en ai pas besoin. Je vais bien.


			— Tu as peur, dit Alexei. L’aiguille plantée dans ta gorge t’a fichu la trouille.


			Cam lui lança un regard presque furieux. Ça aurait dû être drôle, qu’il change d’avis à la dernière minute, mais je ne pouvais pas rire de sa douleur. De plus, j’étais fasciné par la fenêtre grâce à laquelle Alexei semblait avoir accès à son âme. Je connaissais bien Cam, mais lui saisissait les choses plus vite que moi, et je voulais savoir comment.


			Ils ne baisaient pas depuis si longtemps…


			Mais ce n’est pas qu’une histoire de baise, non ? Ils s’aiment.


			C’était réciproque. Les petits chanceux.


			Cam t’aime.


			Putain, je le savais ! Mais je ne savais pas si c’était la même chose. Il ne m’avait jamais regardé comme il regardait Alexei, ne s’était jamais enfermé dans cette maison avec moi pour me baiser toute la nuit.


			Est-ce qu’au moins tu veux ça, mec ?


			Cam se pencha sur la table et fit signe à Alexei de s’approcher. Celui-ci ne bougea pas, puis se déplaça, et leur baiser fut inévitable. Magnifique. Je ne pouvais pas détourner le regard, et le pincement au cœur que j’avais ressenti cette nuit-là, à Bristol, quand je les avais vus ensemble pour la première fois… n’était plus qu’un lointain souvenir. Maintenant, tout ce que je ressentais, c’était une bouffée de chaleur que j’avais du mal à contenir sans me jeter à travers la table pour essayer de savoir qui je voulais en premier.


			— Saint.


			Je clignai des yeux. Cam était aussi remonté contre moi qu’il aurait osé l’être. Je fronçai les sourcils. Quoi ?


			Il me fit signe de m’approcher, moi aussi. Je me penchai en avant, la chaleur de mon sang serrant mon cœur si fort que je ne pouvais plus respirer. Est-ce que j’avais peur qu’il m’embrasse ?


			Si c’était bien le cas, c’était uniquement parce que je n’étais pas sûr de pouvoir survivre au brasier qui en résulterait.


			Je n’avais pas l’habitude de tant apprécier cette idée. Je n’avais pas baisé beaucoup d’hommes. Je l’avais davantage fantasmé que fait, et à chaque fois que c’était arrivé, j’avais pensé à Cam. L’avais imaginé en train de me faire les choses que je faisais à quelqu’un d’autre.


			Avais imaginé un monde impossible, où nos positions auraient été inversées.


			Comme s’il allait te laisser le baiser !


			Je n’avais jamais osé rêver qu’il le fasse, mais sa dynamique avec Alexei déformait la réalité. Il y avait entre eux quelque chose qui faisait exploser le statu quo que j’avais imaginé, et plus rien ne me semblait impossible.


			Cam m’embrassa comme si c’était la première fois. Il fut doux avec moi, me testa, puis s’empara de ma bouche, et je sus que s’il avait eu deux mains fonctionnelles, il m’aurait cloué à la chaise.


			Je l’aurais laissé faire. Cette nuit-là, j’avais appris à quel point c’était bon d’avoir son corps pressé contre le mien. Pendant les quelques heures de sommeil que j’avais pu grappiller depuis, j’en avais rêvé.


			De lui. De moi.


			D’Alexei.


			J’embrassai Cam en retour et laissai ma main glisser le long de son bras indemne, sa peau plus chaude à présent, comme si Alexei avait réchauffé son sang autant qu’eux deux avaient réchauffé le mien. Mes lèvres s’écartèrent pour laisser sa langue glisser, et s’il avait été n’importe qui d’autre, je l’aurais assis sur mes genoux.


			Mais il n’était pas n’importe qui. Il était mon président.


			Mon frère. 


			Il était Cam.


			J’hésitai. Cam sourit contre mes lèvres puis recula, son regard aussi trippant que ce que je ressentais. Il ne dit rien, mais seulement parce qu’il savait que je ne répondrais rien en retour.


			Alexei n’était plus à table.


			Je tournai la tête, mais il revenait déjà avec le café qui lui donnerait un vrai sourire.


			Cam leva les yeux au ciel.


			— Tu resteras éveillé toute une semaine, si tu bois ça !


			Alexei fit un bruit qui semblait plutôt venir de moi.


			— Mange ton petit déjeuner, mon petit motard.


			Cam s’exécuta, et voir son visage pâle reprendre des couleurs fit durcir ma queue, me faisant oublier ma propre nourriture.


			Alexei ne regarda même pas son assiette, et je pensais savoir pourquoi. Il sirotait son café tout en tapant des doigts sur la table : il était évident qu’il était à bout de nerfs, qu’il avait l’habitude d’être fatigué et affamé, et qu’il s’y accrochait quand il était stressé.


			Cam ne pouvait pas supporter ce genre de situations. Il aimait prendre soin des gens. Ce n’était qu’une question de temps avant que…


			— Qu’est-ce que vous avez, tous les deux, putain ?


			Tous les deux. C’était la deuxième fois qu’il nous interpellait de cette façon, et ça me plaisait autant que l’irritation de Cam m’amusait. Si nous étions, à cet instant précis, son seul sujet d’inquiétude, ça m’allait.


			Le regard d’Alexei s’aiguisa. Il s’était laissé distraire pendant que Cam mangeait, moins fasciné que moi.


			— De quoi parles-tu ?


			— Vous ne mangez pas, ni l’un ni l’autre. C’est comme si vous en aviez une putain de frousse !


			Cam repoussa son assiette vide et grimaça lorsque ce geste agressif tira sur sa blessure.


			Des plis se dessinèrent sur le front d’Alexei, qui pencha légèrement la tête en me jetant un regard furtif.


			— Je ne peux pas parler pour Saint, mais en ce qui me concerne, c’est compliqué. Quand on a toujours été privé de quelque chose, il est difficile de reconnaître que les choses ont changé.


			Cam absorba cette remarque, l’associant peut-être à toutes les choses horribles qu’il savait sur moi.


			— Est-ce que tu as peur de ne plus en avoir, une fois que ce sera parti ?


			— C’est plutôt que j’ignore comment je me comporterais, si j’étais repu et reposé.


			Bingo.


			Cam tressaillit.


			— Et toi ?


			Il braqua son regard dévorant sur moi. Honnêtement, ses yeux ressemblaient à du chocolat fondu, et je ne pouvais jamais le regarder sans penser à l’usine de biscuits dans laquelle j’avais travaillé trois jours avant de frapper mon patron, et de me rendre compte que je n’étais pas fait pour cette vie.


			Et puis, ça me détournait du fait que je n’avais pas de réponse à lui donner.


			Alexei me donna un coup de pied sous la table.


			— Utilise ton téléphone.


			Je soupirai. Vraiment ? Je ne voulais pas envoyer de message à Cam. Je voulais qu’il me fusille du regard jusqu’à ce qu’il comprenne tout seul. Ou qu’il passe à autre chose. Soit l’un, soit l’autre.


			— Saint.


			Cam me tendit sa main valide et posa sa putain de paume sur ma peau nue.


			— Explique-moi ? S’il te plaît ?


			Le bâtard. Je sortis mon téléphone de ma poche, tapai tout ce qu’il voulait savoir, et probablement un tas de choses qu’il aurait préféré ignorer… Comme un idiot, je brandis l’appareil.


			Moi : Quand j’étais enfant, j’avais l’habitude de stocker de la nourriture. Savoir que j’avais des réserves était plus réconfortant que de les manger.


			Je laissai tomber le téléphone sur la table, repoussai ma chaise et quittai la pièce. Ce n’était pas ma maison, je n’avais par conséquent nulle part où aller, mais j’avais besoin d’une douche. C’est donc ce que je fis.


			Lorsque je sortis, Alexei m’attendait sur le palier, les yeux rivés sur une étagère à côté d’un fauteuil en cuir défraîchi.


			— J’ai besoin de rentrer un peu chez moi, dit-il.


			— Pourquoi ?


			— Pour travailler.


			— Tu as un travail ?


			— Cela te surprend ?


			— Non. 


			Oui.


			Alexei me gratifia d’un sourire complice.


			— Je reviendrai ce soir. Tu resteras avec Cam ?


			— S’il m’y autorise.


			Ce n’était pas toujours le cas. Il était devenu carrément claustrophobe et avait tendance à prendre la fuite.


			— Il te laissera rester.


			— Comment peux-tu en être certain ?


			— Parce qu’il veut être avec toi. Tu lui as manqué, quand tu es sorti de la cuisine.


			Alexei avait le genre de voix difficile à cerner. Je n’arrivais pas à savoir s’il disait la vérité ou s’il se payait ma tête.


			Mais… je supposais que ça n’avait pas d’importance. En dehors de cette maison, je n’avais pas l’intention de laisser Cam hors de ma vue.


			Je hochai la tête.


			Alexei s’approcha davantage pour arranger le T-shirt crasseux que j’avais enfilé.


			Il sentait bon, comme s’il n’avait pas été privé de sommeil depuis des jours et des jours. Je voulais toucher sa barbe naissante soignée, mais Cam n’était pas là, et je ne savais pas si je pouvais le faire.


			Ou même s’il voulait que je le fasse.


			Le moment passa. Alexei se retourna et se dirigea furtivement vers les escaliers.


			Je le suivis, et trouvai Cam à la porte d’entrée, la mine renfrognée, parce qu’Alexei partait.


			— Tu peux prendre ma moto, si tu veux, lâchai-je, me surprenant moi-même.


			Le regard de Cam se porta sur moi.


			— Quoi ?


			— Pas toi !


			Il ne pouvait ni monter à moto, ni même conduire une voiture. 


			— Je le sais bien.


			— Alors ?


			— Alors…


			Cam secoua la tête.


			— Ça m’est égal !


			Alexei leva les yeux au ciel.


			— C’est bon, mon ami. Ma voiture est dehors, et elle est assez rapide pour que je puisse te rejoindre, si tu as besoin de moi.


			Ce n’était pas ce que j’avais voulu dire, n’est-ce pas ? Putain… Je n’en avais aucune idée. Il était rare que les mots sortent accidentellement de ma bouche, mais ça arrivait, avec Cam. Toujours avec Cam. Et maintenant, avec Alexei aussi.


			Tu es vraiment dans la merde.


			Cam attira Alexei plus près de lui et lui murmura quelque chose à l’oreille. Alexei sourit, puis ouvrit la porte.


			Il me jeta un coup d’œil.


			Je ne bougeai ni ne parlai, et il se glissa à l’extérieur, en fermant la porte derrière lui.


			L’air qu’il laissa dans son sillage était lourd, suffocant.


			Je serrai les poings, ravalant la boule qui s’était installée dans ma gorge, incapable de comprendre pourquoi son départ me faisait si mal.


			Rattrape-le.


			Mais pourquoi ? Qu’est-ce que j’allais faire ? Le ramener dans ma grotte ?


			Non. Mais je ne pouvais pas le laisser partir. Pas comme ça.


			J’ouvris brusquement la porte et me précipitai hors de la maison.


			Alexei était à sa voiture, portière ouverte, et s’apprêtait à se glisser derrière le volant.


			J’attrapai son épaule. Il me laissa faire.


			Puis je saisis son menton et l’embrassai. Le chaos en moi s’apaisa, et je compris que peut-être, juste peut-être, ce nouveau monde étrange était foutrement réel.


 		




		

			Cam


			 


			Je fis de mon mieux pour prendre maladroitement une douche, pendant que Saint rôdait comme un animal en cage. Même si je le connaissais suffisamment pour en déduire que c’était parce qu’il était resté trop longtemps à l’intérieur, je me demandais si le fait d’avoir embrassé Alexei l’avait autant remonté que moi.


			S’il avait su que je n’en avais pas perdu une miette depuis la porte ouverte, résistant à peine au besoin de prendre ma queue dans ma main…


			Sale pervers.


			Ouaip. Mais même amoché, qui pourrait me blâmer ? Saint et Alexei. Alexei et Saint. Séparément, ils incarnaient mes rêves les plus fous. Ensemble ? Putain… Une balle ne m’avait pas tué, mais ça…


			Ou l’effort de ne pas me branler sous la douche.


			Saint n’était pas dans les parages quand j’en sortis. Je m’assis sur le bord de mon lit et consultai l’avalanche de textos et d’appels manqués sur le nouveau téléphone dans lequel Nash avait inséré ma carte SIM de secours. C’était parti dans tous les sens pendant que je dormais ; j’avais compté sur Nash pour avertir Saint s’il avait besoin de moi, conscient qu’il ne le ferait que si l’apocalypse ressurgissait.


			J’appelai Nash à présent. Il ne répondit pas. Je le laissai tranquille, espérant qu’il dormait, et passai au frère suivant.


			Embry.


			J’eus un pincement au cœur. Il avait été blessé bien plus gravement que moi - une lame dans le ventre. Je me rappelai les paroles d’Alexei, lorsqu’il avait annoncé la nouvelle à Mateo. « Le temps presse, si tu veux qu’il vive. » Et un frisson me secoua. Nous avons failli le perdre. Embry. Notre plus jeune frère. Notre putain de guide.


			La vache.


			J’ouvris les messages de Mateo en déglutissant avec difficulté. Il n’aimait pas parler au téléphone et m’avait envoyé suffisamment de messages pour anticiper mon appel.


			Mateo : il n’est plus branché aux machines. sera transféré dans une division commune dans la matinée.


			Mateo : il faudra qu’on parle jardinage plus tard.


			Mateo : tu pourrais lui apporter de la nourriture qui ne le tuera pas ?


			Le dernier me fit sourire. De tous mes frères, Embry était celui qui était le plus gouverné par son ventre. Si jamais il perdait la boule, il y avait de fortes chances que ce soit parce qu’il était affamé… parfois de sang, mais bon ! C’était la vie.


			Notre vie, en tout cas.


			Moi : Je lui rendrai visite les matins. Repose-toi.


			Mateo : oui patron


			Ça ne me dérangeait pas que Mateo, ou n’importe qui d’autre, m’appelle ainsi. Mais quand ça venait des lèvres de Saint, ça me donnait envie de tout casser. Je ne suis pas son patron. Je suis son…


			Bon sang, je ne connaissais pas la fin de cette phrase. Et ma queue était encore dure.


			Allons donc…


			J’ignorai la chaleur dans mes tripes et me concentrai sur les autres messages et appels. Mon frère et ma sœur m’en avaient chacun laissé un, tous deux grave grossiers. Rubi également, pour parler et boulot et me faire savoir qu’il avait ouvert l’entrepôt, comme d’habitude.


			Rubi : Decoy s’est pointé. On peut gérer n’importe quelle merde.


			J’en étais sûr.


			Le reste des messages provenaient des masses, des frères de rang inférieur qui voulaient savoir s’il était prudent de ramener leurs bourgeoises et leurs enfants au club-house, et je n’avais pas de réponse à leur donner. Je croyais en Alexei et en la peur qu’il avait provoquée chez les Sambini, mais c’était ma putain de famille.


			J’avais besoin de temps. Et de plus de café.


			Comme par magie, Saint apparut avec une tasse alors que je m’habillais, ses cheveux en bataille, balayés par le vent.


			— Tu as encore observé les phoques ?


			— Les milans. Ils sont en train de chasser dans ton jardin.


			— C’est un oiseau, c’est ça ?


			— Va te faire foutre.


			Il parlait sérieusement, mais en écoutant bien, il y avait une pointe d’humour. Il aimait que je le charrie sur le fait qu’il préférait les animaux à la plupart des gens. Ça lui permettait de savoir que je m’intéressais suffisamment à lui pour le remarquer.


			Saint m’aida à enfiler mon T-shirt. Sa proximité me donna le vertige, mais je le cachai, au cas où il aurait décidé de reprendre la tasse de café.


			Il tira le haut par-dessus mon torse puis recula ; je remarquai pour la première fois qu’il portait les mêmes vêtements que la nuit dernière - des vêtements qui avaient vécu.


			Je me levai et me dirigeai vers les tiroirs. Ça faisait un moment que je n’avais pas joué les hommes d’intérieur et vidé le panier à linge, mais j’avais suffisamment de T-shirts pour les jours à venir. J’attrapai un modèle ras du cou, un jean gris, et les jetai par-dessus mon épaule.


			— Attends, je vais te trouver des chaussettes.


			Et un caleçon aussi, mais je n’étais visiblement pas capable de le dire à voix haute. L’idée qu’il porte mes sous-vêtements m’excitait à mort, comme si je le revendiquais, ou un truc du genre.


			Je trouvai ce dont j’avais besoin et me retournai pour lui faire face. Il tenait mes vêtements comme si je lui avais jeté un livre de Delia Smith et demandé de préparer un putain de gâteau. Est-ce que j’étais du genre à ne pas en profiter pour l’aider à se déshabiller ?


			Nan.


			Je défis la boucle de sa ceinture pendant qu’il passait son T-shirt par-dessus sa tête. Ses vêtements étaient peut-être crades, mais sa peau au parfum de musc, propre, chaude, les fougères et les arbres tatoués de ses pieds à son cou vibraient. J’ignorais encore comment c’était possible, vu qu’il détestait que presque tous les autres humains touchent sa peau. L’occasion de lui demander ne s’était jamais présentée.


			Le jean de Saint glissa de ses hanches à ses cuisses. Il était plus mince que moi, mais tout aussi fort. Plus fort à bien des égards, et ce sans savoir ce qu’il avait laissé entrevoir dans ce pseudo-message dévastateur. Je déteste sa putain de mère.


			Je contrai la rage en faisant glisser ma main le long de son flanc, puis sur le muscle ferme et rebondi en dessous. Avec Alexei, j’aurais pu enfoncer mes doigts, laisser des marques sur sa peau nue, mais avec Saint, je me montrai doux, et fus récompensé par la vue de son corps secoué par un frisson des plus légers.


			Son cou m’appelait. Je l’embrassai à cet endroit, l’inhalant, l’attirant plus près de moi. Mon épaule était encore un enchevêtrement de douleur et de destruction, mais la palpitation dans mon jean désarmait la loque que j’étais.


			Saint se mit à durcir. Ma main brûlait de toucher sa queue, mais je ne voulais pas l’effrayer. Alexei étant parti pour la journée, j’avais besoin de Saint avec moi, au point où je ne pouvais pas imaginer quitter la maison sans lui. Apparemment, me faire tirer dessus avait calmé mon désir de passer du temps seul.


			Je levai la tête pour embrasser la mâchoire de Saint. Il sentait la cigarette, ce qui me rappela que je n’avais pas fumé depuis des jours. Peut-être que j’étais également venu à bout de mes addictions ?


			Pas de toutes, cependant. Pas de ma dépendance à son égard.


			Je trouvai ses lèvres et l’embrassai lentement, comme dans la cuisine. Comme il avait embrassé Alexei, dehors. Saint était hypnotique dans tout ce qu’il faisait, mais là, il était enivrant. L’embrasser me démantela. Me détruisit. Je voulais le jeter à terre et le baiser. Je voulais qu’il s’étende sur moi et me démolisse avec sa queue.


			Mais si c’était tout ce qu’il pouvait me donner, ce serait suffisant.


			D’ailleurs, j’avais poussé Alexei à me baiser sauvagement la veille, et je ne m’en étais pas encore remis, alors autant en rester là !


			Je l’embrassai jusqu’à être essoufflé, les doigts plongés dans ses cheveux, puis laissai ma main parcourir son dos nu.


			— Je veux te voir jouir, murmurai-je contre sa peau échauffée. J’ai raté ça, la dernière fois.


			Saint émit un son torturé et pressa légèrement ma hanche. Je ne comprenais pas ce qu’il essayait de dire, jusqu’à ce qu’il fasse sauter le bouton de mon jean.


			Il n’était pas en train de me demander de le baiser, ça, j’en étais certain, mais si je ne voulais pas qu’il se détache de moi pour aller chercher son putain de téléphone, je devais me montrer prudent.


			Je le laissai me dézipper. Puis l’arrêtai.


			— Lubrifiant.


			— Tête de lit.


			Je regardai le lit, et il était là, sur une colonne, vestige de la nuit précédente. Si Saint n’était pas assez intuitif pour savoir que nous avions baisé avant qu’il ne débarque, maintenant, il le savait.


			— Eh bien, merde !


			Il émit un rare ricanement et se débarrassa de son jean en le jetant sur le côté. Affichant son dos glorieux, il contourna le lit pour attraper le flacon et revint le placer dans ma main.


			Je restai planté là, incapable d’enlever mon jean.


			Il le fit pour moi, le faisant lentement glisser vers le bas, le denim rugueux sur ma peau déclenchant des frissons.


			Mon sexe était aussi dur que le sien. Il se libéra, palpitant avec une énergie qui démentait l’état lamentable du reste de ma personne. Je versai du lubrifiant dans ma main, laissai tomber le flacon et attrapai Saint, enroulant mes doigts autour de lui, puis de moi, tout en nous écrasant l’un contre l’autre.


			Il émit de nouveau ce son, celui qui traduisait à la fois douleur et joie pure. Je le conservai dans mon âme et commençai à nous branler, faisant glisser ma paume entre mon plaisir et le sien.


			Le rythme était lent ; je laissai tomber ma tête sur son épaule et élargis ma position, empruntant sa force pour rester debout.


			Sentir sa queue contre la mienne était tellement agréable… Je gémis, laissant la chaleur qu’il dégageait s’infiltrer en moi, gagner subtilement en puissance à chaque passage.


			Mes couilles étaient déjà tendues. Il ne m’en faudrait pas beaucoup plus pour exploser. Son endurance m’effraya, mais peut-être que la folie des derniers jours l’avait rattrapé ?


			Saint gémit, et la tension fit onduler ses muscles, chacun d’entre eux, crispé. Il ne m’avertit pas qu’il allait jouir, mais je le savais, et bordel, je m’en réjouissais !


			Je relâchai tout, sauf sa putain de queue dans ma main. Pendant de longues minutes, à bout de souffle, il n’y eut rien d’autre. Puis le plaisir atteignit son paroxysme, une douce violence qui me fit basculer dans quelque chose de magique.


			Saint jouit, et son gémissement grave m’acheva de la façon la plus douce qui soit. Mon plaisir explosa, du sperme chaud s’échappa de moi et se mélangea au sien. Je continuai à nous travailler jusqu’à ne plus pouvoir supporter les soubresauts persistants de la sensation, puis m’affaissai contre lui, juste pour un fichu moment.


			Il me soutint, sa chaleur solide bercée par sa respiration anarchique. Nous étions deux épaves, mais la vache, j’aimais ça !


			Je l’aimais, lui.


			Haletant, tremblant, je relevai la tête. Son regard était plus complexe que jamais, mais teinté de douceur. En paix. Bon sang, il était si beau…


			— Ça va ?


			Il hocha la tête.


			— Et toi ?


			— Nan. Mais je me sens mieux, grâce à toi.


			Une légère timidité envahit son visage, puis disparut. Mais je la vis, et enregistrai également cette expression.


			Nous nous lavâmes. Puis, affublé de mes vêtements, Saint se plaça devant moi et posa ses mains sur mes épaules.


			— Tu veux aller voir Embry ?


			Je hochai la tête. Je me noyais dans tellement de choses, mais rien d’aussi fort que le besoin de revoir notre frère tombé au combat.


			— Aide-moi d’abord à prendre de la nourriture dans le congélateur.


			— Tout ce que tu voudras.


			 


			***


			Je trouvai Embry assis sur le bord de son lit d’hôpital, un rideau tiré autour de lui le cachant du reste du service affairé dans lequel il résidait actuellement.


			Il me tournait le dos mais pivota la tête en m’entendant arriver ; son regard s’illumina à la vue du colis de nourriture que je portais.


			— C’est du bacon ?


			— Tu n’y auras pas droit tant que tes intestins ne seront pas guéris, mais il y a de la soupe de poulet, des bananes et ce yaourt au caramel que tu piques toujours dans le frigo des gosses, au café.


			Je posai le sac sur la table d’appoint en plastique abîmée et le pris dans mes bras, évitant toute pression sur son torse, tout en appuyant mon front contre le sien.


			— Je te préparerai tout le bacon du monde quand tu iras mieux. Mais interdiction de mourir, d’accord ? J’ai besoin de toi, mon frère.


			Embry sourit, ses yeux plus animés que je ne l’étais moi-même.


			— Je n’irai nulle part. Je n’arrête pas de vous le dire, à tous : je vais bien !


			— Mec, tu t’es fait planter…


			— Ce n’était pas aussi grave que ça en avait l’air.


			— Il y a quelque chose de plus grave que de recevoir une lame dans les intestins ?


			Embry leva les yeux au ciel.


			— C’était une égratignure, pas une éviscération.


			Mensonges.


			— Je pourrai reprendre du service dans quelques semaines.


			— Putain, ça me soulage !


			Je le relâchai et reculai jusqu’à la chaise de chevet.


			— Tu m’as foutu la trouille. Je suis désolé de ne pas avoir été là…


			— Arrête de me voler mes répliques.


			— Comment ça ?


			Embry se redressa sur son lit, en étirant ses jambes devant lui. Il portait un sweat noir et un pull à capuche que j’aurais juré être à Saint.


			— C’est toi qui m’as foutu la trouille. Et c’est moi qui suis désolé de ne pas avoir été là pour toi.


			— Tu te fous de ma gueule ou quoi ?


			— Ça impliquerait que je sois drôle, et tu as passé ces dernières… - Embry fit un signe de la main -… années, j’ai perdu le fil, à me dire que je ne le suis pas.


			— Tu ne l’es pas.


			— Alors… comment vas-tu ? 


			— Je ne suis pas là pour ça.


			— Mais c’est pour ça que je suis là. C’est mon travail. Ne me coupe pas l’herbe sous le pied, bordel !


			Le ton de la voix d’Embry, habituellement doux, me fit me pencher vers l’avant et remarquer l’intraveineuse plantée dans son bras. Analgésiques. Antibiotiques. Et probablement d’autres trucs auxquels je n’aurais jamais pensé.


			— Tu te sens comme un lion en cage ?


			— Ne change pas de sujet, rétorqua Embry.


			— Ce n’est pas ce que je fais. J’essaie juste d’évaluer la quantité de merdes du club que je peux te balancer.


			— Je ne faisais pas allusion au club, Cam. Je parlais de toi.


			Embry jeta un coup d’œil à mon épaule et attendit, persuadé que je craquerais parce qu’il me connaissait, parce qu’il savait que même si j’essayais de garder des trucs pour moi, je l’aimais assez pour lui donner ce qu’il voulait : un sujet sur lequel se concentrer, autre que lui-même et la situation merdique qu’il allait devoir gérer pendant des semaines, voire, dans une certaine mesure, éternellement.


			Je soupirai.


			— Je te casserai les oreilles si tu manges ton déjeuner. Ça te va ?


			— Ça marche ! Tu me passes le yaourt ?


			Je m’exécutai et attendis qu’il commence à manger pendant que je passais la tête par le rideau pour inspecter les lieux. Le lit d’Embry était au bout, et celui d’à côté était occupé par un vieux type endormi qui n’avait pas de visiteurs. Si nous parlions à voix basse, nous serions aussi en sécurité que possible.


			Rassuré, je me rassis, déplaçant ma chaise de façon à pouvoir voir tous pieds qui s’approcheraient sous le rideau.


			— Je vais bien. Parole d’honneur. J’essaie juste de trouver un équilibre dans tout ça.


			— Deux amants, c’est trop pour toi ?


			— Il ne s’agit pas de ça.


			— Je sais. Je ne parlais pas de sexe.


			— Qu’est-ce que tu voulais dire ?


			— Saint est difficile à gérer, seul - il est intense, il a du mal à communiquer, et il est difficile à cerner. Je ne connais pas Alexei, mais il a l’air compliqué, lui aussi.


			Compliqué. Abîmé. Je ne pouvais pas le nier, mais même si Embry avait raison et que je l’aimais pour ça, je fus soudain sur la défensive.


			— Il a de bonnes raisons d’être comme il est. Tout comme Saint.


			Embry ne dit rien, mangea juste son putain de yaourt.


			— J’ai peur d’être tellement pris par les affaires du club que je ne m’apercevrais pas que je suis en train de tout faire foirer…


			Voilà. Je l’avais dit. Et d’après le lent hochement de tête d’Embry, c’était exactement ce à quoi il s’attendait.


			— Comment Saint vit-il le fait de devoir te partager ?


			— Me partager ? Il ne m’a jamais « eu, » jusqu’à présent. Et je ne l’ai jamais eu non plus.


			— Oui, mais toi allant batailler dans le sud-ouest n’a vraiment rien à voir avec ce qui se passe actuellement.


			— Ça me fait peur que tu ne puisses pas le qualifier non plus.


			Embry s’esclaffa, puis grimaça et perdit les couleurs de son teint déjà trop pâle.


			Je ne savais plus où me mettre.


			— Désolé.


			Il marqua une courte pause, puis repoussa d’un geste mes excuses.


			— Dis-moi comment c’est ?


			— Quelle partie ?


			— La dynamique. Je ne l’ai pas vue, donc je n’arrive pas à me faire une idée.


			C’était le seul connard de ma table capable de me poser une question de ce genre sans sourciller.


			— C’est… quelque chose. Putain, je ne sais pas ! Je pensais que ce serait plus gênant que ça ne l’est. Je ne leur ai pas demandé, mais je suis presque sûr qu’ils communiquaient entre eux, d’une manière ou d’une autre, avant qu’on se fasse embrocher par un tueur à gages incompétent.


			— Qu’ils communiquaient ?


			— Ouais, il y a, genre… une familiarité qui ne colle pas. Ils se comprennent trop bien, pour deux personnes censées ne pas avoir eu de contact ou presque.


			— Ça te dérange ?


			— Quoi ? Qu’ils étaient en train de faire je ne sais quoi derrière mon dos pendant tout ce temps ?


			Je secouai la tête.


			— Non. Je suis juste tellement curieux que ça a plus de chances de me tuer que n’importe quelle balle…


			— Tu devrais leur demander, alors.


			— C’est bien mon intention.


			Et je le ferai, le moment venu.


			— Mais, pour répondre à ta question : Saint se débrouille bien, quand il s’agit de partager. C’est d’accepter que nous le désirions qui lui pose le plus de problèmes. Il est… nerveux, je suppose ? Si on y regarde bien.


			— Évidemment qu’il l’est ! Ne vois-tu pas qu’il a bien plus à perdre que toi ?


			— Comment ça ?


			Embry avait un visage bienveillant, ce qui ne l’empêcha pas de me faire les gros yeux comme si j’étais le plus grand crétin du monde ; et puis, peut-être que son séjour à l’hôpital avait raison de sa patience ?


			— Réfléchis un peu : Alexei pourra retourner d’où il vient dès que l’envie lui prendra, et ta position dans la vie est assurée. Le club gravite autour de toi comme il gravitait autour de ton père. Mais Saint ? Putain, Cam ! Le club est la seule famille qu’il ait jamais eue. La seule sécurité. La seule maison. Il t’aime, mec. Il t’a toujours aimé, mais il a besoin de nous autres, aussi.


			— Vous le prendriez à partie, si je le chassais de mon lit ?


			— Ne prends pas ça à la légère, mec… Ça ne te va pas.


			Un autre souffle saccadé m’échappa et fit salement palpiter mon épaule blessée.


			— Pardonne-moi, mon père. Tu veux manger autre chose ?


			— Donne-moi la soupe.


			Je lui passai une cuillère ainsi que le récipient que Saint avait sorti de mon congélateur et réchauffé sur la cuisinière, pendant que je déraillais en songeant à quel point le fait de le voir jouer les hommes d’intérieur paraissait normal.


			— Oh, le pied !


			Embry ouvrit la barquette et en avala une cuillerée.


			— Maintenant, je me sens mieux.


			— Vraiment ?


			Il hocha la tête.


			— Ils nous donnent de la pâtée pour chien, ici. C’est pire que la nourriture de la prison !


			— Et tu en sais quelque chose.


			En effet, le bon aumônier était le seul frère du conseil à avoir fait de la taule, un fait qui, bien que j’en connaisse la sinistre raison, me faisait encore sourire après tout ce temps.


			Je laissai Embry manger tranquillement et m’installai sur ma chaise. Saint m’attendait dehors, dans le SUV que je gardais dans mon garage et n’utilisais jamais. Il le détestait. Moi aussi, mais même sans un bras en vrac, je n’aurais pas grimpé à l’arrière de sa bécane.


			— Comment vont les affaires de la boîte ?


			— Mmh ?


			J’arrêtai de rêvasser pour constater qu’Embry avait fini de manger après seulement quelques cuillerées et s’était remis à me scruter.


			— La boîte ?


			— Nous allons en avoir plus que jamais besoin, non ? L’entreprise de jardinage de Mateo ne va pas couvrir tout ce que nous avons perdu en nous retirant des contrats du pont.


			La conversation semblait dépassée, mais nous ne l’avions jamais vraiment terminée.


			— Comme je l’ai dit avant toutes ces conneries, les comptes sont bons. Et nous avons toujours des équipes sur les sites autoroutiers - ça fait partie de l’accord que nous avons conclu avec Lorenzo Sambini.


			— Tu te fies à quelque chose que tu as négocié pendant que tu te vidais de ton sang à cause d’une blessure par balle ?


			— Ce n’était pas une négociation.


			Je ne pus cacher mon sourire en coin. Les heures floues qui s’étaient écoulées entre le moment où on m’avait tiré dessus et celui où je m’étais réveillé en découvrant qu’Alexei avait sauvé chacun d’entre nous n’étaient pas tout à fait définies dans ma mémoire, mais je m’en souvenais suffisamment pour en être certain.


			— Alexei leur a dit qu’ils devaient nous donner tout ce que nous voulions.


			— Tu aurais dû demander des réparations.


			— Nan. Je ne veux pas de l’argent sale qu’ils récoltent avec leur trafic ! Je veux…


			Un poing enserra mon cœur, une émotion soudaine et forte qui me coupa le souffle.


			— Putain…


			Embry essaya de se redresser et me tendit la main.


			— Qu’est-ce qu’il y a, mon frère ? Qu’est-ce que tu veux ?


			— Expulser tous ces salauds du sud-ouest. Les Sambini. Les Crows. Rien à foutre ! Est-ce que c’est mal ?


			Embry retroussa ses lèvres ; la férocité que la plupart des gens ne voyaient pas brûlait dans ses yeux.


			— Ils ont facilité le trafic sur notre territoire et ont été complices des multiples tentatives d’assassinat dont tu as fait l’objet. Personne ne veut plus de guerre, Cam, mais il n’est pas raisonnable de s’attendre à ce qu’on joue les gentils avec eux.


			— On est d’accord.


			— Mais quelle position cela laisserait-il à Alexei ? Mateo me l’a expliqué, mais j’étais complètement défoncé à ce moment-là…


			— J’aurais payé pour voir ça !


			Embry ricana.


			— Ce n’était pas beau à voir.


			Je ne le crus pas. Embry venait d’une ancienne famille de forains. Des marchands de chevaux et des danseurs de feu roms. Avec ses cheveux noirs et ses yeux couleur d’orage, il était le plus beau motard qui soit, et j’avais une église pleine de jolis frères.


			— Je dois parler à Alexei. Je veux ce que je veux, mais pas si ça doit lui retomber dessus… Il a repris cette vie pour me protéger, et ça l’a blessé, plus qu’il ne l’admettra jamais.


			— Alors, c’est vrai ? Qu’il assassinait des gens pour la mafia russe ?


			— Oh voyons, mon père ! Quand tu le dis comme ça, on dirait l’intrigue d’un film de série Z.


			— Ce n’est pas une réponse.


			— Hé, si tu veux connaître l’histoire de sa vie, tu vas devoir le lui demander !


			— Tu crois que je n’oserai pas ?


			Je savais qu’il le ferait. Je laissai mes pensées dériver vers Alexei et me demandai ce qu’il était en train de faire. Il était parti pour rentrer chez lui et s’occuper de son travail semi-honnête, et il me manquait déjà. La vache, Saint me manquait, alors que cet enfoiré mal luné était en bas. Si je regardais par la fenêtre, je le verrais se prélasser contre le SUV, en fumant et comptant les oiseaux dans le ciel.


			Embry dit quelque chose que je n’entendis pas ; je clignai des yeux.


			— Qu’est-ce que tu disais ? 


			Il s’esclaffa.


			— Tu as besoin de vacances !


			— Des vacances, quand on mène cette vie, c’est la mort assurée. Qu’est-ce que tu as dit, juste avant ?


			— Que tu aurais mon vote par procuration pour une action contre les Crows et les Sambini, si tu décidais de mettre le sujet sur la table.


			— Je n’en suis pas encore là. Je dois parler à Nash. Et à Saint. Et trouver un nouveau trésorier pour m’assurer que nous pouvons nous permettre d’affronter un clan de racketteurs du bâtiment à l’échelle du continent.


			— Alexei ne veut pas du poste ?


			— Je ne lui ai pas demandé, mais je suis presque sûr qu’il préférerait me trancher la gorge plutôt que de s’asseoir à ma table et de suivre mes règles.


			— C’est plutôt bon signe, non ? Du moins, je crois ?


			— Seulement parce qu’il m’aime.


			Le sourire d’Embry s’adoucit, et je vis l’énergie le quitter à mesure que la fatigue des derniers jours infernaux le rattrapait.


			Ça semblait être une façon plus agréable d’en finir que de plancher sur une guerre de gangs.


 		




		

			Saint


			 


			Rien de bon n’arrivait jamais quand Cam passait du temps seul avec Embry. Derrière son sourire bienveillant, le bon aumônier était un gros taré, et il avait le don de planter des graines dans le cerveau de Cam, de lui faire penser à des choses qu’il aurait autrement oubliées.


			Je l’observai sortir de l’hôpital. Avec son bras en écharpe, habillé en civil - pas de cuir, pas de cut des Rebel Kings - il n’avait pas l’air si menaçant, mais les gens gardaient tout de même leurs distances.


			Cam ne le remarqua pas. Il était trop occupé à fouiller ses poches à la recherche de cigarettes qu’il n’avait pas. Jusqu’à ce moment, il semblait avoir oublié qu’il était fumeur, et je n’avais pas eu envie de le lui rappeler.


			Et ne comptais toujours pas le faire.


			Il abandonna sa recherche puis leva les yeux, me surprenant avec une cigarette plantée entre les lèvres. Le regard perçant, il traversa le parking et l’arracha de ma bouche.


			Je haussai un sourcil. Comment va-t-il ?


			Cam haussa son épaule intacte.


			— Il est plus fort que moi. Il veut éviscérer les Crows et en finir avec Sambini.


			— Quel Sambini ?


			— Il n’a pas précisé, mais dans tous les cas, nous n’avons pas ce genre d’influence. Je veux quand même qu’ils quittent notre territoire. Plus de coups d’éclat ni de conneries foireuses dans la construction !


			— Intéressant…


			J’allumai une autre cigarette, laissant Cam savourer la première pendant que je digérais la conversation délirante qu’il avait eue avec Embry.


			Une pointe de folie ne faisait pas de mal, mais c’était un idéal ambitieux. Et compliqué. Aucun d’entre nous ne connaissait les conditions exactes qu’Alexei avait négociées avec son ex-patron. Il y avait des lignes dans le sable, mais nous ne pouvions pas les voir.


			Il doit parler à Alexei. Mais les mots ne sortaient pas, et j’avais envie de frapper le SUV chic avec lequel nous étions coincés le temps que son bras guérisse.


			J’ouvris la bouche. Pris une profonde inspiration.


			— Alexei.


			Putain… c’était mieux que rien.


			Cam hocha la tête.


			— Je sais. Je ne ferai rien qui puisse le blesser, promis.


			La tension me quitta, ma gorge se desserra.


			— Tu dois décider de ce que tu veux pour qu’on puisse déterminer si c’est possible. Et nous avons besoin d’Alexei pour ça, autant que nous avons besoin du reste de la table.


			— Je le sais aussi. Je lui parlerai ce soir.


			— Tu dois le faire à l’église. Devant le conseil. Ils ne lui feront jamais confiance si tout se passe dans leur dos.


			— Tu crois qu’il s’inquiète de savoir s’ils lui font confiance ?


			Oui, parce que c’est important pour toi.


			Cam soupira.


			— D’accord… Je l’appellerai et… merde !


			— Quoi ?


			— J’ai jeté son téléphone par la fenêtre.


			— Pourquoi ?


			— C’est compliqué.


			— Vous êtes sacrément bizarres tous les deux !


			— Ouaip.


			Cam jeta sa clope. Mon regard noir fut suffisamment explicite pour qu’il la ramasse et me tende la main.


			— D’accord, d’accord, putain d’enculé d’écolo !


			Il jeta nos mégots à la poubelle. Je surveillai ses arrières jusqu’à ce qu’il monte dans la voiture, puis me glissai derrière le volant. Mes mains tremblaient encore de la branlette qu’il m’avait faite ce matin-là, mais il ne l’avait pas remarqué. Peut-être qu’il ne s’en apercevrait pas du tout ?


			Ou peut-être que je redescendrais avant qu’il n’en ait l’occasion ?


			Je ne veux pas redescendre.


			J’aimais me sentir comme ça. Vivant. Libre. Et tellement accro à lui que je pouvais à peine rouler droit.


			Sans trop savoir comment, je réussis à nous faire sortir du parking de l’hôpital. Il ne me donna pas d’indications, alors je pris le chemin de la maison, direction Whitness et l’enceinte.


			Cam vola mes cigarettes et en fuma une autre, vitre entrouverte.


			Je le laissai faire. Mon président était un penseur. S’il n’avait pas l’occasion de ruminer en paix, il perdrait la boule.


			D’ailleurs, j’étais encore une épave certifiée. J’ai besoin de fumer moi aussi…


			Nan. Si je fumais encore avant la tombée de la nuit, j’allais incinérer mes poumons.


			Je conduisis en silence, évitant les idiots en camping-cars et Range Rover. Cam était si silencieux que je me demandais s’il s’était endormi, mais je n’osais pas le regarder. La vache, il me chamboulait ! Avant, le désirer était facile parce que je savais que je ne l’aurais jamais. Maintenant que j’y avais goûté, l’aimer me faisait plus mal que jamais.


			— Kétamine.


			Je tournai à gauche avant de pouvoir le regarder.


			— Quoi ?


			Cam cligna des yeux.


			— Cette merde qu’ils m’ont collée. C’était de la kétamine. Je me souviens que le tireur l’a dit à Cracker.


			La rage m’envahit. Putain de Cracker ! La seule chose qui me faisait chier dans le fait qu’Alexei l’ait achevé, c’était que je ne l’avais pas fait moi-même.


			— De quoi d’autre te souviens-tu ?


			Il ne nous avait pas dit grand-chose et je n’avais pas demandé. J’imaginais assez de choses comme ça. Je n’avais pas besoin de la vérité.


			— Je, euh… merde, peu importe.


			Son regard se ferma, comme un rideau de fer qui se serait abattu sur lui, et ça me fit flipper. Cam ne me disait pas toujours tout, et parfois je préférais qu’il évite, mais le vide dans ses yeux était anormal.


			Putain de merde. C’était terrifiant.


			Nous nous approchions du virage qui menait à l’enceinte. Je décidai de tout envoyer bouler et quittai la nationale.


			Quelques routes de campagne nous conduisirent à un camping sur la côte. Au point le plus élevé du terrain principal, on pouvait voir l’océan. Au point le plus bas, il y avait un bosquet d’arbres qui abritait le van aménagé que j’appelais ma maison quand je n’étais pas au travail.


			Je possédais l’ensemble du site, mais j’en laissais la gestion à un mec du coin qui avait suffisamment peur de moi pour faire un travail remarquable. Plusieurs motos, un van, et deux terrains. C’était tout ce que j’avais, et ça me convenait.


			Le véhicule était un Sprinter. Le moteur avait connu des jours meilleurs, mais je ne le conduisais pas beaucoup.


			À l’intérieur, c’était une autre histoire. Alors que tous les autres baisaient comme des malades à Whitness et alentour, j’avais construit une cuisine à partir de planches d’échafaudage et de ferraille de récupération. Un lit, à partir de vieilles palettes.


			Toi aussi, tu as baisé des gens.


			Bien sûr que je l’avais fait, mais pas autant que les autres.


			Pas autant que Cam. À vrai dire, je pouvais passer des mois sans sexe. Des années, même. Je fus donc surpris lorsque, spontanément, je me souvins de la première fois que nous avions partagé une fille. Une femme avec de longs cheveux roux et des courbes à n’en plus finir. Elle était belle, attendrissante, affectueuse, mais ce n’était pas elle qui m’avait marqué ce soir-là ; c’était lui. Bon sang, c’était lui. Tout, depuis la façon dont sa lèvre s’était retroussée lorsqu’il s’était glissé en elle, jusqu’à la manière dont il avait saisi mon bras lorsqu’il avait joui, comptant sur moi pour le soutenir…


			Je ne l’avais jamais laissé tomber. Et je n’avais jamais oublié cette nuit-là non plus. Seule la nuit où je l’avais vu baiser Alexei remplissait plus d’espace dans la partie enivrée de mon cerveau détraqué.


			— Qu’est-ce qu’on fait ici ?


			Cam se redressa.


			— Tu as besoin de récupérer quelque chose chez toi ?


			Je garai le SUV à côté de la collection de motos cabossées sur lesquelles je n’avais jamais eu le temps de travailler.


			— Je dois nourrir les corbeaux.


			— C’est un euphémisme ?


			Je me glissai hors de la voiture sans répondre et me dirigeai vers le Sprinter, ouvrant la double-porte arrière. Sous le lit surélevé, je gardais des provisions pour les oiseaux blessés qui semblaient toujours me trouver.


			Après avoir fait le plein, je fermai les portes du van et fis le tour du capot pour suivre le sentier qui traversait la petite forêt que j’appelais « maison ».


			Au centre, il y avait une souche d’arbre. Je sifflai.


			Le jeune corbeau avec lequel je m’étais lié d’amitié durant l’été surgit de nulle part, réclamant déjà la nourriture que je tenais dans mon poing.


			J’en étalai sur la souche, puis lui ouvris ma paume. Il sauta sur mon poignet et picora. Puis il fit ce qu’il faisait toujours : il prit un moment pour contempler mon âme.


			— Est-ce que c’est une sorte de métaphore ?


			J’avais entendu Cam arriver. Mon ami également, mais aucun de nous ne bougea.


			— De quoi ?


			— Ce que nous allons devoir faire.


			Il se rapprocha.


			— Tu apprivoises les corbeaux. C’est symbolique ?


			Ce n’était pas intentionnel, et je n’étais pas sûr à cent pour cent de savoir ce qu’était une putain de métaphore, mais j’avais compris l’idée.


			— Je n’avais même pas pensé à eux. Tu crois que Rocco est président maintenant ?


			Derrière moi, Cam grogna.


			— Je n’en sais foutrement rien. Ce serait bon pour nous s’il l’était, mais les Crows transmettent cette merde à leur descendance.


			J’étais au courant, mais Frank Crow n’avait pas laissé de fils, et encore moins de vrais amis. Qui que soit le prochain dirigeant des Crows, ce serait un joker.


			— Tu aimes bien Rocco ?


			— Il y a plus con que lui…


			— On devrait le convoquer.


			— Je sais. Tu iras le chercher quand nous aurons compris où nous en sommes, en ce moment.


			Je rangeai l’ordre dans un coin de ma tête pour y donner suite le moment venu. Mon ami à plumes débarrassa ma paume des noix et des vers de farine séchés, puis s’éloigna en sautillant.


			Cam glissa son bras autour de moi par-derrière, posant son menton sur mon épaule. La sensation était surréaliste. Ça faisait des années que je rêvais qu’il fasse ce genre de choses.


			— J’oublie parfois que tu vis ici.


			— Moi aussi.


			— Tu aimes ça, pourtant, non ? Être dehors, et loin de tout ?


			— Ce n’est pas tranquille, l’été.


			— Plus calme que le club-house, je parie.


			Rien ne me vint. Instinctivement, je me penchai légèrement en arrière, absorbant autant de sa présence que je le pouvais sans faire pression sur son bras.


			Il gémit, grave et pensif. Je ne posai pas de questions.


			Et il ne me raconta rien.


			— As-tu finalement installé ce fameux poêle à bois dans le van ?


			— Ouais.


			— Tu me montres ?


			Je haussai les épaules et le guidai à travers les arbres, en m’arrêtant pour vérifier les nichoirs à oiseaux qui étaient déjà installés sur les troncs lorsque j’avais acheté le terrain, quelques années auparavant.


			Ceci amusa Cam.


			Je l’ignorai et repris le chemin du van, émergeant du bosquet dans les dernières lueurs du jour, pour me trouver face à une scène qui embrasa mon cœur.


			Alexei.


			Il nous attendait, se prélassant sur le capot comme l’assassin foutrement sexy qu’il était, le soleil hivernal inondant ses cheveux d’une lumière dorée. Sacrée allure, pour un homme qui avait des yeux comme des étoiles.


			— Tu as suivi ma trace.


			Un petit sourire en coin, Alexei brandit un téléphone qui n’était manifestement pas celui que Cam avait jeté par la fenêtre.


			— C’est de bonne guerre !


			Je l’admis, sans rien regretter. L’avoir traqué nous avait rapprochés, en tant qu’alliés, voire plus…


			— Je ne suis pas très intéressant. Tu finiras par t’ennuyer.


			— Permets-moi d’en douter.


			Le regard d’Alexei s’embrasa, mais lorsque Cam apparut à mes côtés, je ne pus savoir avec certitude qui lui avait causé cet effet.


			— C’est bon, j’en ai marre de ces conneries !


			Cam s’interposa entre nous.


			— Saint, allume ton putain de feu ! Ensuite vous allez tous les deux commencer à parler, bordel.


			Je m’exécutai. Je fis glisser la porte latérale pour grimper dans le van, les laissant vaquer à leurs occupations. J’étais presque sûr de les avoir entendus s’embrasser, mais je m’en foutais. J’aimais ça, l’intimité qu’ils partageaient. C’était agréable.


			Et chaud, mais je respectais bien trop Cam pour laisser parler mes couilles. Il fallait qu’il sache ce qu’on lui avait caché. Sinon, ça lui taperait continuellement sur les nerfs.


			Je préparai un feu dans le poêle, des pommes de pin faisant office de petit bois, et l’allumai ; j’observai les flammes danser un moment avant de fermer la porte.


			Puis je posai ma bouilloire cabossée sur le brûleur à gaz et attendis qu’ils me rejoignent.


			Alexei entra le premier, pénétrant mon espace personnel avant que je ne l’entende arriver.


			— Comment s’est passée ta journée ?


			— Elle n’est pas encore finie. Je pensais que tu ne reviendrais pas avant ce soir.


			— Déçu ?


			— Non.


			— Tu as du café ?


			— Non.


			Alexei soupira.


			— Tu me plais moins que ce matin…


			— Saint ne boit pas de café. Je ne t’ai jamais dit qu’il avait un cœur de hippie ?


			Cam grimpa dans le van puis s’affala dans le canapé en cuir qui occupait la majeure partie de la pièce de vie et n’était ni mon lit, ni la minuscule salle de bains à l’arrière.


			— Je n’aime pas ça, ripostai-je.


			Les yeux d’Alexei s’écarquillèrent.


			— C’est un sacrilège auquel je ne m’étais pas préparé, cher bras droit.


			— Tiens, à propos de ça, lança Cam. Est-il ton bras droit ou le mien ?


			— Peut-être que je suis le sien ?


			Alexei s’éloigna de moi et rejoignit Cam sur le canapé.


			— Nous avons une mission commune, après tout.


			— Et qui est ?


			Alexei ricana.


			— Si tu n’en es toujours pas conscient, Cam, tu es plus que jamais dans le pétrin.


			Le regard de Cam se durcit, mais il n’était pas en colère. Il essayait de comprendre, et Alexei lui rendait la tâche difficile par le simple fait d’exister. Il était compliqué d’avoir les idées claires avec un cœur distrait par l’amour.


			Je le savais. 


			Le vivais.


			Le respirais.


			J’étais ivre de Cam depuis des années.


			La bouilloire se mit à siffler. Je versai de l’eau sur la seule tisane qu’il pouvait boire et lui passai une tasse.


			Alexei repoussa la sienne.


			— C’est de l’eau de bassin…


			— C’est chaud.


			Je la plaçai dans sa main et refusai de la reprendre ; le van était suffisamment petit pour qu’il n’ait pas d’autre choix que de la tenir, s’il ne voulait pas la lancer par la porte ouverte.


			— Pourquoi as-tu placé un traceur dans le téléphone de Saint ?


			Alexei tourna son regard vers Cam.


			— Parce qu’il en a mis un dans ma voiture.


			— Quand ?


			— La nuit que j’ai passée avec toi à Angel Cottage. Il ne me faisait pas confiance.


			— C’est vrai, confirmai-je. Et j’avais raison. Le lendemain, tu t’es envolé droit vers le nid des Crows.


			— En effet.


			Alexei m’adressa un terrible sourire.


			— Tu m’avais suivi.


			Cam se frotta les lèvres.


			— Pourquoi es-tu allé chez les Crows ?


			— À cause de ce que tu m’avais raconté, entre deux baises sauvages. Ça tombait sous le sens qu’ils étaient le maillon faible des organisations qui travaillaient ensemble pour te tuer ! Et j’avais raison.


			— Il a placé un dispositif d’écoute dans leur loft, ajoutai-je. Au-dessus de leur table. C’est comme ça que j’ai su pour l’embuscade, au parcours du Lézard.


			— Cependant, rien concernant le tueur à gages planqué dans les arbres, fit remarquer Alexei. Je ne pense pas que les Crows aient été mis dans la confidence.


			— Tu le savais, toi.


			Je me penchai en avant.


			— Et tu savais où attendre pour pouvoir lui tirer dessus avec une arbalète.


			Cam s’étouffa avec son thé.


			— Putain de merde !


			Alexei pencha la tête.


			— Tu n’étais pas au courant ? 


			— Non.


			— Mmh… Eh bien, il me semblait logique qu’un assassin profite du bruit et de la distraction d’une bagarre de motards. D’autres hommes étaient chargés de s’occuper de Saint, puis ils ont attendu le bon moment, sachant que tu ferais passer les autres avant toi.


			Pour moi aussi, c’était logique. Cam se foutait complètement de sa propre personne. Sinon, il se serait enfui à mille lieues des Rebel Kings, quand il avait perdu ses parents.


			— Ils s’en sont pris à lui quand Rubi était à terre, n’est-ce pas ?


			Alexei acquiesça.


			— C’est ce que j’aurais fait. 


			— Donc tu l’as abattu en premier ? demanda Cam d’une voix rauque. 


			— C’est ça.


			— Putain de merde, répéta Cam.


			Il secoua la tête et ferma les yeux, le temps de digérer les informations.


			Je voulais être plus proche de lui, mais réalisai que j’étais plutôt attiré par Alexei. Je lui pris le thé dont il ne voulait pas et le mis de côté, puis réchauffai ses mains froides.


			— Tu ne peux pas avoir froid tout le temps.


			— Pourquoi pas ?


			— Ce serait mauvais pour toi.


			— Tu es un gentil garçon, mon ami.


			— « Garçon » ?


			— Tu es plus jeune que moi.


			— Ah bon ?


			Les yeux de Cam s’ouvrirent brusquement. Il regarda Alexei, visiblement sans remarquer que ses mains étaient enveloppées dans les miennes.


			— Tu ne m’as jamais dit ton âge.


			— Tu ne me l’as pas demandé, mais il n’est pas difficile de le deviner. Je t’ai raconté ma vie.


			Cam fronça les sourcils, l’air sombre, les rouages de son cerveau encombré tournant à pleine allure.


			— Depuis combien de temps es-tu libre ?


			— Deux ans.


			— Tu as vingt-neuf ans ?


			— C’est exact.


			— Vous avez le même âge.


			Cam me jeta un coup d’œil.


			— N’est-ce pas ? 


			Je hochai la tête et lâchai les mains d’Alexei.


			— C’est toi, le petit vieux !


			— J’ai trente-deux ans, connard.


			Alexei siffla, presque en riant.


			Cam rit à son tour en secouant la tête, ses cheveux noirs brillant à la lueur du feu.


			— C’est comme ça que ça va se passer ? Vous deux, ligués contre moi ?


			Alexei se décala, sa cuisse collée à la mienne, et reluqua Cam.


			— Ça te plairait ?


			— Ne commence pas…


			— Pourquoi pas ?


			Cam se lécha les lèvres.


			— Parce que tu n’en verras jamais la fin, putain.
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